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      Ryder – Juillet, il y a dix-sept ans.

      — Je sors, bébé.

      Sa mère se trouvait dans leur minuscule salle de bain, sa trousse de maquillage ouverte et crachant son contenu sur le petit espace du comptoir.

      — Maman, ne m’appelle pas bébé.

      Ryder leva les yeux au ciel. Il n’est pas un bébé, mais sa mère insistait pour utiliser ce surnom.

      — Tu seras toujours mon bébé.

      Il s’appuya contre le chambranle de la porte, regardant sa mère appliquer soigneusement du mascara sur ses cils, les rendant plus foncés et plus longs qu’ils ne l’étaient déjà. La tenue qu’elle avait finalement choisie était une robe d’été jaune pâle avec des papillons rouges flottant le long de l’ourlet, comme si la personne qui l’avait portée s’était promenée dans une prairie et les avait dérangés pour qu’ils s’envolent tous en même temps. Cette robe était l’une des préférées de Ryder.

      — Combien de temps seras-tu partie ?

      Il espérait ne pas avoir l’air trop impatient, mais le fait était… qu’il était excité à l’idée d’être seul à la maison pour la première fois et qu’il avait hâte qu’elle s’en aille.

      Sa mère haussa les épaules et replaça le pinceau dans le petit tube avant de le remettre dans l’étui.

      — Deux heures, peut-être trois, si on s’amuse. J’ai juste rendez-vous avec Destiny pour boire un verre et déguster des amuse-gueules pendant l’happy hour.

      Sa mère était très enthousiaste à l’idée de sortir. Elle en parlait depuis des jours, le préparant à rester seul à la maison, comme s’il était un bébé, ce qu’il n’était pas. Elle lui avait demandé s’il voulait aller chez Anastasia, la meilleure amie de sa mère, mais Ryder était ravi de rester seul à la maison. Il avait prévu de regarder la télévision et de préparer des macaronis au fromage de la boîte bleue, mais il était surtout excité à l’idée de pouvoir jouer à World of Warcraft sans interruption. Sa mère n’était pas tout à fait d’accord pour qu’il joue à ce nouveau jeu de rôle en ligne, mais il avait économisé l’argent de son anniversaire, fait des travaux pour d’autres personnes dans leur immeuble et acheté le jeu avec son propre argent. Il ne pouvait plus attendre.

      — Où vas-tu ?

      Sa mère se pencha vers lui et l’embrassa légèrement sur la joue. Ses longs cheveux noirs tombèrent contre le visage de son fils pendant une seconde. Ryder inspira par le nez, son shampoing avait un parfum d’agrumes qu’il aimait bien.

      — Northstar Café sur Powell, puis nous irons peut-être manger un morceau ailleurs. Je promets de ne pas être en retard, si c’est le cas, je prendrai un taxi.

      Ryder était habitué à ce que sa mère soit absente la nuit. Elle était danseuse, et il allait généralement chez Anastasia quand elle travaillait. C’était la première fois qu’elle le laissait rester seul à la maison.

      — D’accord, au revoir.

      — Au revoir.

      Sa mère lui ébouriffa les cheveux une dernière fois avant de le dépasser et de se diriger vers le salon. Elle trouva son sac à main et le mit sur son épaule avant de ranger ses clés dans une poche latérale.

      Arrivée à la porte d’entrée, elle se retourna et lui fit un signe des doigts.

      — Je t’aime, chéri. Sois sage !

      La porte se referma derrière elle, et Ryder écouta ses pas s’éloigner tandis qu’elle se dirigeait vers les escaliers de la maison à trois étages réaménagée. Leur appartement se trouvait au troisième. Il n’était pas vraiment assez grand pour eux deux, mais c’était tout ce qu’ils pouvaient se permettre. Il faisait également chaud, puisqu’il se trouvait au dernier étage, mais sa mère disait toujours qu’ils avaient de la chance d’avoir une vue imprenable sur la ville.

      Ryder se concentra sur l’ordinateur de bureau que sa mère avait acheté à bas prix à un ami, une surprise pour son onzième anniversaire la semaine précédente. Il savait qu’il ne fallait pas dire à sa mère qu’elle s’était probablement fait arnaquer, mais il l’avait bricolé et il fonctionnait mieux maintenant.

      En bas, la porte donnant sur la rue s’ouvrit et se referma, mais Ryder l’entendit à peine. WoW était en train de se charger, et il avait hâte de commencer.

       

      Ryder était tellement absorbé par le jeu qu’il ne se rendit compte de l’heure qu’il était que lorsque son estomac se plaignit d’être vide et qu’il se précipita dans la petite cuisine pour préparer des macaronis au fromage. C’était un autre régal, car sa mère pensait que les aliments transformés n’étaient pas sains, mais elle l’avait laissé choisir ce qu’il voulait pour le dîner.

      Les chiffres rouges du micro-ondes indiquaient qu’il était minuit trente-quatre. Ryder n’avait jamais veillé aussi tard et ses yeux commençaient à le piquer. Sa mère n’était pas encore rentrée. L’inquiétude l’envahit. Elle avait parlé de deux heures, pas de six. Mais peut-être qu’elle s’amusait. Ce n’était pas la première fois qu’il regrettait qu’ils n’aient pas de téléphone portable, pour qu’il puisse l’appeler, mais ils étaient définitivement trop chers. Pendant qu’il jouait à WoW, il ne s’était pas senti fatigué, mais il réalisait maintenant qu’il était épuisé… et aussi inquiet. Le moindre bruit l’incitait à regarder vers la porte – et la vieille maison grinçait et gémissait beaucoup. Sa mère avait même inventé une histoire à propos d’un gentil fantôme qui vivait dans le grenier. Ryder ne croyait pas aux fantômes, mais il laissait quand même sa mère lui raconter l’histoire.

      Elle n’était toujours pas là lorsqu’il se réveilla plusieurs heures plus tard.
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      Shay – Septembre, il y a dix mois.

      Il fallut environ quatre minutes après que Ryder Mann soit entré dans sa maison pour que Shay se rende compte que l’homme n’arrêtait jamais de bouger. Ryder l’avait suivi jusqu’à la maison qu’il louait et s’était garé derrière lui dans l’allée. Lorsqu’il avait rejoint Shay à la porte d’entrée, un sac de sport sur une épaule et une sacoche en cuir sur l’autre, il sautillait sur la pointe des pieds, plein d’énergie ou de nervosité. Peut-être les deux ?

      Offrir au collègue de son demi-frère un endroit où loger pendant qu’il était sur l’île était le moins que Shay pouvait faire. Ryder avait conduit le grincheux Niall depuis l’Idaho après que ce dernier avait été impliqué dans une explosion et ne pouvait plus prendre l’avion. Tous ceux qui s’étaient portés volontaires pour cela, à l’exception de Mat Dempsey, méritaient une médaille ou une prime de risque. Et si Shay essayait de s’attirer les bonnes grâces de Niall Hamarsson, c’était son affaire.

      Ryder semblait essayer de regarder partout à la fois. Finalement, son regard curieux se posa sur l’espace vide en dessous d’eux.

      — Tu as des douves ! C’est cool ça !

      Shay gloussa et déverrouilla la porte pour qu’ils puissent entrer. Il supposait qu’il s’agissait d’une douve. La maison était construite sur un drôle de terrain, et la solution du constructeur avait été de placer le garage et l’allée d’un côté d’un petit ravin et la maison de l’autre, ce qui nécessitait un pont-promenade de l’allée à la porte d’entrée. En tournant la poignée, il aperçut un éclair de couleur. Il pensa qu’un chat errant vivait là et se rappela de mettre de l’eau et de la nourriture sèche qu’il avait achetée à l’épicerie Chez Chester plus tôt dans la semaine.

      — Merci, dit Ryder alors que Shay lui faisait signe de se diriger vers le salon. J’ai cherché en ligne et je n’ai trouvé nulle part… Waouh !

      Shay ferma la porte et suivit son invité.

      La vue sur le détroit de Haro depuis la baie vitrée du salon avait attiré l’attention de Ryder, comme celle de Shay lorsqu’il l’avait vue pour la première fois et tous les jours depuis. Ryder se dirigea vers la fenêtre pour contempler l’eau avec appréciation, son pied droit tapant sans relâche sur le parquet en pin.

      Quelques mouettes tournaient au-dessus de la plage, près du rivage. Alors que Ryder et Shay observaient la scène, un balbuzard pêcheur, qui planait plus loin, choisit ce moment pour plonger dans le détroit, éclaboussant la surface avant d’arracher un poisson à l’eau. Le grand oiseau commença à s’envoler, sa prise frétillante scintillant d’argent au soleil, lorsqu’un aigle apparut sur la gauche, poussant un cri aigu et gagnant rapidement du terrain sur l’autre oiseau.

      Ryder s’immobilisa.

      — Attends, qu’est-ce qu’il fait, ce connard ?

      Shay sourit à sa réaction.

      — Les aigles sont des charognards, pas les meilleurs chasseurs. Ils préfèrent que d’autres fassent le travail à leur place. Il va essayer de faire en sorte que le balbuzard laisse tomber sa prise pour qu’il puisse l’attraper.

      Le balbuzard tenta de voler plus vite que l’aigle, mais, alourdi par le poisson, il était trop lent et, alors que l’aigle n’était plus qu’à quelques mètres de lui, il relâcha sa proie, qui retomba dans la relative sécurité de l’eau. Le balbuzard s’enfuit tandis que l’aigle tournait en rond pendant une minute, mais le poisson s’était échappé vers les profondeurs.

      — Quel crétin ! Je dois dire que cette fenêtre est mieux que la télévision.

      — Je suis d’accord. Je peux rester assis sur la terrasse pendant des heures à regarder ce qui se passe. On se croirait dans The Soprano, avec tous ces animaux qui complotent les uns contre les autres et font de leur mieux pour survivre dans un monde cruel.

      Ryder se détourna de la fenêtre pour faire face à Shay.

      — Merci de m’accueillir. J’essaierai de rester en dehors de ton chemin pendant que je profite de mes vacances forcées.

      Il leva les yeux au ciel.

      Son patron l’obligeait à prendre quelques jours de vacances après avoir conduit Niall à travers trois états. Shay ne pouvait pas imaginer un meilleur endroit pour se détendre et se relaxer. L’île de Piedras était magique.

      — Tu ne me gêneras pas. Que dirais-tu d’une visite ? Tous mes meubles ne sont pas encore arrivés, comme l’a fait remarquer Dempsey. Il y a deux chambres d’amis, mais seule l’une d’entre elles est équipée d’un lit. Une fois que tu seras à l’aise, si tu le souhaites, nous pourrons traîner sur la terrasse. J’ai du fromage et des crackers si tu as faim.

      Traîner ? Il avait quarante et un ans, pas vingt et un. Quel âge avait Ryder, d’ailleurs ? Shay ne pouvait pas le dire, mais il pensait qu’il avait une vingtaine d’années – ce qui était trop jeune pour que Shay puisse cultiver une attirance pour lui.

       

      Ryder émit des bruits d’appréciation tandis que Shay lui faisait visiter la structure de style randonneur construite sur le flanc d’une colline escarpée. La maison était trop grande pour une seule personne, mais Shay s’en moquait, et comme l’avait fait remarquer son invité, la vue valait le prix. Les propriétaires avaient récemment rénové l’intérieur et n’avaient pas lésiné sur les moyens.

      — Cette salle de bain !

      Ryder écarquilla les yeux en jetant un coup d’œil à travers la porte.

      Shay était d’accord. La salle de bains située dans le couloir principal de l’étage était un délice. Les propriétaires l’avaient rénovée et recouverte d’un revêtement dans des tons variés de brun, de taupe et de sépia, enlevant ce qui avait probablement été une baignoire et un bac de douche et les remplaçant par une douche à l’italienne et un contour en verre qui pouvait parfaitement accueillir plus d’une personne et qui faisait paraître un espace de taille moyenne beaucoup plus grand qu’il ne l’était.

      La douche en elle-même était un de ces pommeaux à haute pression censés donner l’impression d’être sous la pluie et, en prime, il avait été placé assez haut pour que Shay puisse se tenir debout en dessous – ce qui n’était pas évident, vu qu’il mesurait un mètre quatre-vingt-trois. Il y avait aussi une douchette, ce qui était également agréable. Même le lavabo était magnifique, dans les mêmes bruns chauds que le carrelage. Shay était presque certain qu’il avait été fait à la main par un potier local. Juste à côté du lavabo se trouvait une deuxième porte qui menait à la chambre de Shay.

      — C’est ma pièce préférée, à égalité avec la chambre principale, répondit Shay. Viens voir.

      La chambre principale – qui n’en était pas vraiment une puisqu’elle partageait la salle de bain – avait une vue légèrement différente sur le détroit de Haro, mais elle était tout aussi magnifique. Le matelas California King était parfaitement adapté et faisait face à la baie vitrée, de sorte qu’il pouvait s’allonger dans le lit et siroter un café en regardant le brouillard se dissiper, et il restait beaucoup de place pour ses étagères.

      — C’est du luxe !

      Revenant sur ses pas, Shay se dirigea vers une porte située de l’autre côté du couloir de la salle de bain et l’ouvrit.

      — J’aurais dû te montrer celle-ci en premier. Je suis désolé que tu n’aies pas le choix des chambres, mais je ne pensais pas avoir d’invités.

      Cette pièce plus petite donnait sur le ravin, et l’unique fenêtre donnait sur un bosquet de conifères et sur l’arrière du garage. Ce n’était pas la meilleure vue.

      Ryder posa ses sacs sur le lit.

      — Je m’impose chez toi. C’est merveilleux.

      — Déballe ou fais ce que tu as à faire. Je serai dans la cuisine ou sur la terrasse.

       

      Quinze minutes plus tard, ils étaient assis l’un en face de l’autre à la table ronde d’extérieur en teck que Shay avait récemment achetée. Pendant que Ryder rangeait ses affaires, Shay avait préparé un plateau d’amuse-gueule avec des crackers, diverses olives, du houmous et du saumon fumé.

      — Tu veux une bière ou un verre de vin ? proposa-t-il.

      Ryder fronça le nez. C’était mignon.

      — J’aimerais bien un verre de blanc, si tu en as.

      — Du Chardonnay, ça ira ?

      Shay était lui-même un amateur de vin blanc. Il était abonné à plusieurs domaines viticoles situés à Hollyridge, une petite ville de l’est de l’État de Washington. Il venait de recevoir une livraison de Chez Demeter et était impatient de sortir une bouteille.

      — Parfait.

      En une minute, il fut de retour à l’extérieur, une bouteille de vin dans une main et deux verres dans l’autre. Il avait également mis en route une playlist de danse irlandaise. Un lent tempo commença. Le volume était bas, mais il aimait avoir de la musique quand il était dehors.

      — Tu me gâtes, et c’est moi qui m’impose.

      — S’il te plaît, ne t’inquiète pas. Ce n’est rien.

      Shay déboucha le vin avec une facilité déconcertante et versa deux généreux verres avant d’en tendre un à Ryder. Lorsque celui-ci le prit, leurs doigts se frôlèrent et Shay fut surpris par le choc électrique qui le traversa. Ryder leva les yeux et Shay se demanda s’il l’avait également senti.

      Il était fort probable que Shay se soit fait des idées. Ryder était jeune, trop jeune pour lui. Et il était le collègue de Niall, ce qui, heureusement, le mettait encore plus à l’écart. Et il n’était sur l’île que depuis deux jours.

      — Combien de personnes vivent sur l’île à l’année ? lui demanda Ryder, le sauvant d’une nouvelle réflexion sur des choses inappropriées.

      — Environ sept mille, je crois.

      Shay prit une gorgée de son vin, le laissant reposer sur sa langue avant de l’avaler. Il fit tourner le verre, appréciant l’écoulement du liquide et la façon dont il scintillait dans la lumière du soleil couchant.

      — Et en ce moment, pendant la saison touristique ?

      Ryder prit lui aussi une gorgée de vin et approuva d’un signe de tête.

      — La population double.

      — Ça fait beaucoup de touristes. Que font les résidents hors saison ? Que fais-tu ?

      Shay avait toujours pensé que cette question était embarrassante. Qu’est-ce qu’il « faisait », comme si cela validait son existence sur la planète, mais il comprenait qu’il était naturel d’être curieux à propos des autres humains.

      — Je suis avocat de la défense.

      Il prit une autre longue gorgée de vin et se détendit dans son fauteuil, tenant son verre d’une main tout en regardant le vin tourbillonner et s’arrêter lentement.

      Ryder se pencha lui aussi en arrière, fixant Shay d’un regard évaluateur. Diverses émotions traversaient son beau visage, mais Shay n’y prêta pas attention. Il était trop occupé à cataloguer l’homme de l’autre côté de la table. Des sourcils épais et foncés, des yeux intelligents, des cheveux courts qui étaient peut-être bouclés lorsqu’ils étaient plus longs. Des lunettes lourdes, donnant une apparence intellectuelle, qu’il avait probablement choisies pour paraître plus âgé.

      — OK, dit Ryder. Je parie que tu es chaud dans la salle d’audience.

      Ce commentaire fut suivi d’un mouvement suggestif de ses sourcils foncés, et Shay ricana, pris au dépourvu par l’évaluation. Ryder savait-il que Shay était bisexuel ? Ryder était gay avec un G majuscule, Shay le savait.

      — On m’a déjà comparé à un requin.

      Ryder le regardait toujours, un petit sourire se dessinant sur ses lèvres. Shay pouvait presque ressentir ce regard pénétrant sur sa peau. Sa réaction était surprenante. Cela faisait-il si longtemps qu’il n’avait pas trouvé une autre personne attirante ?

      — Ouais, je peux comprendre. Je parie que tu rends l’avocat de la partie adverse nerveux. Mais je voulais dire chaud, genre extrêmement sexy, surtout dans un costume et une cravate noir anthracite confectionnés à la main, qui mettraient en valeur l’argent sexy que tu portes, et peut-être une paire de mocassins italiens faits à la main à tes pieds. J’ai une bouffée de chaleur rien qu’en y pensant, ou peut-être que ma tension artérielle monte en flèche.

      Il s’éventa, un grand sourire aux lèvres.

      — Et à dix contre un, je parie que c’est très distrayant pour tout le monde dans la salle d’audience. Tu exerces ici, sur l’île ? Une population de sept mille habitants ne semble pas suffire à t’occuper.

      Le passage du sex-appeal à la clientèle donna à Shay l’impression de s’être fait le coup du lapin, mais il était heureux que la conversation dévie de sa possible vie sexuelle. C’était déjà assez grave qu’il pense à ça – ça étant Ryder Mann.

      — Tu as raison. J’avais un cabinet à Seattle jusqu’à récemment, mais j’ai décidé de prendre moins de dossiers et de le fermer. En partie parce que j’aimerais être tranquille pendant un certain temps, et en partie pour garder un œil sur ma grand-tante Claribel.

      — Waouh, grand-tante.

      — Techniquement, arrière-grand-tante, mais c’est un peu long.

      — Elle est dans une maison de retraite ou quelque chose comme ça ? demanda Ryder en toute innocence.

      Une double gigue commença à être jouée. Le cœur de Shay se mit à battre un peu plus vite lorsque les cornemuses et les flûtes dansèrent ensemble. Il ravala un rire, essayant brièvement d’imaginer Claribel Delacombe ailleurs que dans la maison qu’elle s’était réappropriée après avoir divorcé de son mari à la fin de la soixantaine. Elle avait informé Shay plus d’une fois qu’elle ne la quitterait que les pieds devant.

      — Non. Claribel est… eh bien, elle a un cœur en or, mais il est enfoui assez profondément. Elle a plus de quatre-vingts ans et n’est plus aussi vive qu’avant, mais elle arrive toujours à se mêler des affaires de tout le monde. Je suis en fait la seule famille qu’elle ait. La seule famille responsable, précisa-t-il.

       

      Il était presque minuit, et ils avaient vidé deux bouteilles d’excellent vin. Il y avait eu beaucoup de flirt suggestif – du moins de la part de Ryder –, les amuse-gueules avaient été consommés et il était temps d’aller se coucher.

      — Ce fut une soirée merveilleuse. Je ne m’y attendais pas. Merci.

      Les lunettes de Ryder brillaient au clair de lune, et Shay sentit à nouveau le poids de son regard comme une caresse.

      — C’était avec plaisir. Je ne pouvais pas te laisser entre les griffes de Niall. Il t’aurait fait prendre le premier ferry pour rentrer chez toi.

      — Non, je peux gérer Hamarsson.

      Ryder s’étira et bâilla.

      — Nous devrions aller nous coucher.

      — Hum, le lit est une excellente idée.

      Il ignora l’invitation peu subtile de Ryder et se leva pour commencer à débarrasser la table.

      Alors qu’ils ramenaient tout à l’intérieur et chargeaient la vaisselle sale dans le bac à vaisselle, leurs doigts se frôlèrent à nouveau plusieurs fois, envoyant de petites décharges d’excitation à travers son organisme. Au sourire de Ryder, Shay savait que ce contact n’était pas accidentel.

      Shay dit bonne nuit à Ryder et se dirigea vers sa chambre à coucher, avec un peu de regret et beaucoup d’excitation. Il ne pouvait rien se passer entre eux. Malheureusement, Ryder était la personne la plus séduisante qu’il ait rencontrée depuis des lustres – et aussi la plus intelligente. Shay trouvait l’intelligence incroyablement sexy. Une personne intelligente était infiniment plus attirante pour lui qu’un beau nigaud. Mais non, il en avait fini avec le sexe occasionnel et n’était pas un bon pari pour quoi que ce soit d’autre, même s’il pensait que le jeune homme était sexy.

      Shay n’était pas ivre, mais simplement agréablement émoustillé et détendu comme il ne l’avait pas été depuis un long moment. La conversation qui avait duré des heures l’avait fait se sentir plus vivant qu’il ne l’avait été depuis des mois.

      Une playlist de Brahms avait supplanté la musique folklorique irlandaise à la tombée de la nuit, et elle jouait toujours tranquillement sur les haut-parleurs Bluetooth, remplissant la maison de piano, de violon et de violoncelle. Il mettait souvent de la musique, car elle lui permettait de se sentir moins seul. Il écoutait d’une oreille pendant qu’il se déshabillait, les instruments tissant leur magie au fur et à mesure que le morceau allait crescendo.

      L’amour de la musique, quelle qu’elle soit, était la seule chose joyeuse que sa mère, amère, lui avait offert. C’était ainsi qu’il avait choisi de se souvenir d’elle, au lieu de se concentrer sur les terribles disputes et récriminations avec lesquelles il avait vécu jusqu’à ce qu’il déménage à dix-huit ans. Ni lui ni son père n’avaient répondu à ses exigences. Son père était un homme faible qui, après de multiples liaisons et de mauvais choix de vie, avait fini par mourir alors qu’il purgeait une peine de prison pour incendie criminel.

      La musique était un baromètre de l’humeur de sa mère. Si Shay entrait dans la maison après l’école et qu’elle jouait des ballades gaéliques, il pouvait prendre un en-cas et rester dans le salon. Mais s’il s’agissait de la complainte de Didon ou de « Hör’ ich das Liedchen klingen⁠1 » de Schumann, Shay savait qu’il valait mieux se rendre directement dans sa chambre. Au lycée, il ne rentrait plus chez lui avant d’être sûr que sa mère serait au lit et que son père, ivrogne jovial, essaierait de prétendre, comme il le faisait toujours, que tout allait bien. Il n’y a rien à voir ici, mon fils. Juste deux personnes misérables qui vivent sous le même toit.

      Shay soupira, chassant les souvenirs désagréables de son enfance, ne voulant pas qu’ils gâchent la soirée avec Ryder. Il jeta ses vêtements dans le panier à linge dans le coin et se dirigea vers la porte de la salle de bain, l’ouvrant sans penser au fait qu’il avait un invité. Qui, en fait, était en train de prendre une douche.

      Il aurait dû la refermer tout de suite. Il savait qu’il aurait dû le faire. Au lieu de cela, il regarda fixement, hypnotisé, la fine silhouette de Ryder. Heureusement, Ryder lui tournait le dos – non pas que Ryder n’aurait pas pu le voir s’il s’était retourné.

      Ryder était la perfection. Il avait un cul incroyable qui ne demandait qu’à être baisé et de larges épaules qui fléchissaient tandis qu’il se frottait le cuir chevelu, les doigts s’enfonçant dans ses cheveux mouillés. Captivé, Shay le regarda renverser la tête sous le jet d’eau. Ses yeux étaient fermés, sans doute pour que le shampoing n’y coule pas. Shay devrait détourner le regard. Il devrait s’excuser et fermer la porte.

      Mais il ne le fit pas. Au lieu de cela, il regarda Ryder passer ses mains le long de son corps, rinçant le savon au fur et à mesure – arrivant à son sexe, qui jaillissait d’un nid de boucles sombres dans lequel Shay voulait fourrer son nez. Ryder souleva sa verge d’une main tout en lavant le dessous et les testicules, puis il tira doucement sur son prépuce. Sous le choc, Shay réalisa deux choses : son invité était sur le point de se masturber dans la douche, et il avait une érection qui tendait son pantalon de pyjama.

      — Oh, merde, désolé, bredouilla-t-il frénétiquement, comme s’il venait d’ouvrir la porte, puis il la referma rapidement.

      Il s’adossa au battant, la respiration lourde, honteux d’avoir envahi l’intimité de son invité. Et pourtant, son érection réclamait toujours de l’attention.

    

    
      
        
        

        
          1 Quand j’entends cet air qui résonne.
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      Shay – début du printemps, de nos jours

      Ryder : Qu’est-ce qui te met vraiment en colère ?

      Shay : Facile : les menteurs, les manipulateurs, les personnes qui profitent de ceux qui sont plus faibles qu’eux. En tant qu’avocat de la défense, j’en vois beaucoup. Ça m’épuise.

      R : Pourquoi continuer alors ?

      S : Je crois en la protection des innocents. Qu’on le veuille ou non, les vrais criminels de ce monde savent comment dissimuler leurs traces et faire fonctionner le système. C’est pour les innocents que je m’inquiète.
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      — Il va causer des ennuis, déclara Niall Hamarsson, le demi-frère un peu plus jeune de Shay Delacombe.

      Ils avaient récemment confirmé leur relation génétique après avoir passé toute une vie à se détester, et, plutôt froidement, ils étaient en train de devenir amis. Ils avaient eu une relation compliquée – principalement à cause des actions de Shay – avant même d’apprendre qu’ils partageaient le même ADN.

      — Je n’ai aucune idée de ce dont tu parles, marmonna Shay, regardant Ryder Mann monter péniblement la rampe depuis la zone d’attente des passagers jusqu’au ferry.

      Il savait exactement de quoi Niall parlait. Ryder était déjà un problème. Son omniprésente sacoche en cuir était portée en bandoulière, et Shay ne pouvait s’empêcher de mater ses fesses vêtues de denim bouger pendant qu’il marchait. D’autant plus qu’il n’avait pas à imaginer à quoi elles ressemblaient sans le jean qui les recouvrait.

      Niall aboya un rire qui fit se tourner vers eux quelques habitants des environs, les sourcils haussés et une expression interrogative sur le visage. Niall n’était pas connu pour rire.

      — Un bon genre d’ennuis, je pense. Ça va être amusant, dit Niall une fois qu’il eut cessé de ricaner. Je ne comprends pas pourquoi tu ne veux pas donner une chance à Ryder. Il est intelligent. Et sexy, je suppose. Je pense qu’il serait bien pour toi.

      Shay l’ignora.

      Ils s’étaient opposés au fil des ans, lorsqu’ils travaillaient tous deux à Seattle. Shay se targuait d’être l’un des meilleurs avocats de la défense de la ville, et Niall était, il fallait l’admettre, un excellent inspecteur de la criminelle. Shay savait qu’il devait être au top de sa forme lorsque Niall était à la barre des témoins. Mais Niall avait tort cette fois.

      — Je n’ai aucune idée de ce dont tu parles, répéta Shay.

      — L’avocat typique, tu nies les preuves qui se trouvent juste sous tes yeux.

      Shay regarda Ryder s’arrêter en haut de la rampe et se retourner pour esquisser un signe de la main, son sourire éclatant aux lèvres. Puis il disparut, s’enfonçant dans le pont des passagers, où il s’installerait probablement à l’une des tables situées près des fenêtres. Shay n’avait aucun mal à l’imaginer en train d’installer son ordinateur portable et de passer les quatre-vingt-dix minutes du trajet à travailler sur le projet qu’on lui avait confié.

      — Je ne suis pas un expert en relations…

      — Je pense que c’est un euphémisme, l’interrompit Shay, parce que ce que Niall pensait savoir sur les relations tiendrait probablement sur une tête d’épingle et laisserait de la place pour autre chose.

      Niall haussa un sourcil et continua :

      — Mais même moi, je peux voir qu’il y a une étincelle entre vous deux.

      — Une étincelle ? Tu lis des romans d’amour Harlequin pendant ton temps libre ? De plus, il est trop jeune et je suis trop vieux.

      Shay se détourna du ferry. Il consulta automatiquement sa montre, mais il n’y avait pas encore de message de sa tante. Il commençait à se demander s’il n’allait pas regretter de lui avoir acheté un smartphone pour qu’elle puisse lui envoyer des messages. D’un autre côté, elle pouvait désormais le contacter facilement en cas de problème.

      — Je m’apprête à prendre ma retraite, et Ryder commence tout juste sa vie.

      Niall renifla et rejoignit Shay pour remonter le trottoir, tous deux évitant les nouveaux arrivants qui avaient débarqué et remplissaient les rues et les voies piétonnes. C’était le milieu de l’après-midi et la fin du printemps ; l’île grouillait de touristes et de résidents, y compris ceux qui n’y vivaient que pendant la haute saison. C’était une chose que Shay n’avait jamais compris, car l’île de Piedras était magnifique en toutes saisons. Chacune d’entre elles avait quelque chose qu’il attendait avec impatience.

      — Shay, tu as quarante-deux ans, tu n’es pas mort. Et d’une certaine manière, quand tu dis prendre ta retraite, je pense que tu veux dire déplacer ton cabinet sur l’île, et non pas fermer les portes. Je ne te vois pas ne pas travailler. Tu as ça dans le sang.

      Shay détestait que Niall ait raison. Il ralentissait, il ne fermait pas son cabinet pour toujours. Il avait un parent âgé sur qui veiller, et il en était venu à la conclusion qu’il voulait mieux connaître sa famille. Ce qui, à part Claribel, signifiait Niall Hamarsson et son partenaire, le shérif Mat Dempsey. Et son cousin Cullen, mais ce dernier vivait à Skagit.

      — Il est quand même trop jeune pour moi. J’étais au lycée quand il est né, pour l’amour de Dieu !

      — Ça ne semble pas t’empêcher de mater son cul – ou de penser à la fois où tu l’as accidentellement surpris dans la douche. Et il est intéressé, il t’aime bien – Dieu sait pourquoi – et quand bien même, l’âge n’est qu’un chiffre.

      — Je n’aurais jamais dû t’en parler. C’était un accident ! protesta Shay. Et maintenant je suis certain que tu lis des romans d’amour. Qui a dit que l’âge n’était qu’un chiffre ? Des vieux pervers qui veulent se faufiler dans le lit des jeunes.

      Niall aboya à nouveau un rire tonitruant, et la femme devant eux leur jeta un regard par-dessus son épaule.

      Ils approchaient de Jewel Espresso et Crèmerie. Le magasin avait ouvert ses portes quelques mois plus tôt et connaissait, selon les critères de l’île, un succès fulgurant. Le matin, il y avait la queue pour le café, et l’après-midi, les glaces gourmandes faites maison s’envolaient, emballées dans des sacs bruns et serrées contre la poitrine des heureux acheteurs. L’ancien bâtiment en lames de bardage avait été recouvert d’une nouvelle couche de peinture rose vif associée à une bordure turquoise. On aurait dit un gâteau d’anniversaire pour enfant.

      Au début, les anciens, y compris Shay, détestaient les couleurs vives, mais Ciara Morrison les avait convaincus. Shay se souvenait maintenant que Fletcher Morrison était mort au début de l’année et que son fils Teagan avait déménagé pour reprendre la laiterie. Les habitants de Piedras protégeaient farouchement les leurs et soutenaient les entreprises locales, à tel point qu’il était difficile pour les entrepreneurs extérieurs à l’île de pénétrer le marché.

      — Attends, dit Shay. Je veux prendre un pot de fraise menthe s’ils en ont.

      Presque immédiatement, Shay regretta de s’être arrêté, car cela donna à Niall plus de temps pour défendre Ryder. Pour une raison que seul Niall connaissait, lorsqu’il avait appris que Ryder avait le béguin pour son demi-frère, au lieu d’être d’accord avec Shay sur le fait qu’il était trop jeune, il avait rejoint la faction pro-Ryder. Pourquoi Shay lui avait-il parlé de l’incident de la douche ?

      — Bien sûr. Mat adore le citron framboise, mais le temps qu’il arrive, il n’y en a jamais plus.

      Niall jeta un coup d’œil par-dessus la file d’attente de dix personnes devant eux – ils avaient tous deux hérité de leur père de leur grande taille – et ajouta :

      — Ryder est peut-être jeune, mais il fait plus que son âge.

      Quelque chose dans le ton de Niall poussa Shay à demander :

      — Comme quoi ? Tu sais quelque chose sur lui ?

      Shay ne pouvait pas imaginer quel genre de squelettes le jeune homme guilleret pouvait cacher ; il était si ouvert et libre. Ryder avait même réussi à franchir les murs de Niall. Shay pensait que c’était à cause de l’épuisement pur et simple que Niall l’avait laissé s’approcher, mais les deux hommes étaient devenus de bons amis depuis que Niall travaillait pour West Coast Forensics.

      — Bien sûr que je sais des choses sur lui. On travaille ensemble, et il parle tout le temps – tout le temps, putain ! Je pense qu’il y a un problème avec sa bouche, râla Niall. Mais ce n’est pas à moi de raconter son histoire. Je l’ai appris par hasard. S’il ne te l’a pas encore dit, je ne vais pas colporter de ragots.

      Shay se tourna vers Niall et fronça les sourcils.

      — Des ragots ? Tu as commencé quelque chose, et tu ne vas pas le finir ?

      Niall haussa les épaules, lui lançant un regard agacé et complice.

      — Tu devras lui demander toi-même ou attendre qu’il te le dise. Peut-être que la prochaine fois que tu feras semblant de rater le ferry pour te retrouver accidentellement sur le même que celui que Ryder, tu pourras le lui demander.

      Shay plissa les yeux en direction de Niall.

      — J’ai légitimement raté le ferry cette fois-là, insista-t-il sans se voiler la face. Comment aurais-je pu savoir qu’il serait dans la file d’attente pour le prochain ?

      Ryder lui avait envoyé un texto, voilà comment.

      — Et pourquoi Ryder est-il tout le temps ici, d’ailleurs ? On dirait qu’il t’apporte constamment des documents.

      —  La question a déjà été posée et a reçu une réponse.

      — Seigneur, tu es exaspérant !

      — Oui, hein ?

      La voix de Mat Dempsey interrompit leur conversation.

      — N’es-tu pas censé faire ton travail de shérif ? Arrêter les innocents et laisser les délinquants en liberté ?

      C’était une remarque méchante de la part de Shay ; Dempsey faisait partie des gentils. Il travaillait dur pour sa communauté, protégeant les habitants et prenant soin d’eux de manière plus intangible.

      Mat sourit. Niall leva les yeux au ciel.

      — Non. Birdy m’a dit d’arrêter d’être une nuisance pour elle, et je vous ai vus tous les deux en train de marcher depuis le ferry. Est-ce que ton prétendant fait la traversée ?

      Ryder avait fait comprendre à tous ceux qui voulaient l’entendre, et à certains qui s’en moquaient qu’il voulait sortir avec Shay. Ce dernier avait fait de son mieux pour le faire taire en utilisant l’argument de l’âge, mais Ryder ne l’entendait pas de cette oreille. Il se fichait que Shay soit de quinze ans son aîné. Il avait jacassé sur les esprits similaires, tandis que Shay avait insisté sur le fait qu’il n’était pas intéressé par une relation pour le moment.

      Apparemment, ce n’étaient pas les bons mots, parce que Ryder voulait savoir quand et si la réponse de Shay était devenue oui. Comme s’il était censé lui envoyer un email ou un texto déclarant ses intentions. Ou peut-être louer un avion et l’écrire dans le ciel.

      — Si tu demandes si Ryder est parti, Mat, la réponse est oui.

      — Pour l’instant, intervint Niall. Il est parti pour l’instant.

      Niall croisa le regard de Mat et tous deux partagèrent un sourire, les épaules secouées par un rire étouffé. D’un côté, c’était bon de voir Niall assez heureux pour rire, d’un autre, Shay était l’objet de leur hilarité. Il leva les yeux au ciel, haussa les épaules et fit semblant de ne pas s’en soucier. Ils n’avaient pas besoin d’être encouragés.

      Il n’était pas fait pour une relation sérieuse, pas après avoir passé son enfance et son adolescence embourbé dans le mélange toxique que ses parents avaient concocté. Il avait été un enfant confus et un adolescent en colère, ce qui l’avait poussé à s’en prendre aux autres. Lorsque Niall était arrivé à Piedras à l’âge de huit ans, Shay avait fait de son mieux pour lui rendre la vie misérable. Il s’était comporté comme une brute, et il avait toujours honte de lui.

      Avance rapide jusqu’à l’âge adulte. Shay avait l’habitude d’être un partenaire égoïste – il ne s’était jamais engagé envers qui que ce soit, s’assurant plutôt que tous les prétendants comprennent qu’ils ne seraient jamais une priorité. Il abandonnait les gens au dîner, oubliait d’aller les chercher, partait au milieu de la nuit.

      Niall se pencha vers Mat.

      — Quand Ryder est parti cette fois-ci, il a dit « je reviendrai », comme Schwarzenegger.

      Le murmure de Niall avait été entendu par tout le monde dans la boutique.

      Tournant le dos aux deux comédiens, Shay commanda sa glace à la jeune femme derrière le comptoir, paya et sortit pour les attendre. Malheureusement pour lui, Niall et Mat n’étaient pas prêts à laisser tomber le sujet Ryder lorsqu’ils sortirent victorieux de Jewel. Niall portait deux pots de glace, chacun enveloppé dans un sac en papier brun imprimé du logo de Jewel : des vaches à l’air joyeux et aux yeux pétillants buvant inexplicablement des tasses de café.

      — Je ne comprends pas pourquoi tu ne veux pas lui donner une chance, renchérit Mat, comme si Shay se souciait de son opinion. Il est intelligent, gentil, et il t’aime bien.

      — J’imagine qu’il pense que Ryder est trop pur pour lui. Comme s’il était un homme sans intérêt qui ne mérite pas l’amour, ajouta Niall.

      — Encore une fois, des mots de la romance. Sans intérêt, grommela Shay.

      — Non, sérieusement, poursuivit Niall en l’ignorant. J’ai vécu à Seattle à peu près en même temps que toi. Nous nous sommes croisés à plusieurs reprises, et j’ai entendu parler de tes exploits sexuels.

      Niall heurta affectueusement les épaules de Mat.

      — Shay baisait tous ceux qui restaient immobiles assez longtemps. Pas moi, bien sûr – Dieu merci, puisqu’il s’est avéré que nous étions de la même famille, et aussi que j’ai du goût.

      Mat grimaça et regarda son mari d’un air dégoûté.

      — Mais il y a une population que Shay a brûlée comme du papier de riz. Il y avait même des paris pour savoir qui serait le prochain. Mais il avait des normes. Je ne pense pas qu’il ait jamais couché avec l’un des avocats de l’accusation.

      — J’avais des normes, en effet, confirma Shay. De plus, il est trop facile de basculer dans une situation de conflit avec quelque chose comme ça.

      — Je ne voudrais pas ça, grogna Niall. Trop d’innocents ont besoin de ton aide.

      — OK. Sur ce, je me dirige vers le bureau de poste. Mon assistante m’a envoyé le dernier courrier de Seattle. J’espère que tout va commencer à arriver d’ici peu.

      — Tu ne travailles pas sur une affaire en ce moment ?

      — Aucune des miennes. Je fais deux ou trois trucs pour aider d’autres personnes. J’ai vraiment l’intention de ralentir. J’ai presque tout fermé à Seattle. Je vous verrai plus tard.

      Shay fit un signe de la main et laissa les tourtereaux irritants derrière lui.

      Au bureau de poste, un bâtiment en briques d’un étage datant des années 1950 et ressemblant à tous les autres bureaux de poste de petites villes de cette époque, il tendit le bordereau d’avis de passage jaune à l’agent, qui disparut dans l’arrière-boutique. Lorsqu’elle revint avec une boîte et la déposa sur le comptoir, il la prit, se demandant ce qu’il avait oublié d’avoir commandé. Peut-être s’agissait-il de l’obscur vinyle de Dick Gaughan qu’il avait déniché, ou peut-être du Trailer Park de Beth Orton ? Il avait hâte de les écouter. Il adorait le son des vinyles, tout en rayures et en profondeur.

      Il cala la boîte sous son bras et sortit à nouveau sous le soleil de ce début de printemps. Il avait eu de la chance de trouver une place de parking dans la rue assez grande pour son SUV. Niall, parce qu’il était un connard, demandait toujours s’il compensait quelque chose avec son Ford Expedition. Shay leva les yeux au ciel et l’ignorait. Il aimait son SUV surdimensionné. Il était facile à conduire, et quel que soit le temps, s’il ressentait le besoin de s’échapper dans sa cabane, il le pouvait. Ce n’était pas parce que Niall avait choisi de conduire une vieille Subaru miteuse que Shay devait en faire autant. Niall avait en fait remplacé sa vieille voiture par une autre, plus vieille et plus abîmée, après que la première avait été détruite par un incendie. Allez comprendre.

      Shay plaça la boîte derrière le siège du conducteur et s’installa au volant. Il regarderait le contenu plus tard.

      Alors qu’il passait devant le lycée – un endroit dont il n’avait pas de bons souvenirs –, son téléphone portable sonna. Après l’avoir pratiquement collé à sa main pendant des années, il s’était habitué à ce qu’il sonne moins, et il ne s’attendait pas à recevoir d’appels, d’autant plus que Ryder était sur le ferry et n’avait pas de réseau.

      — Shay Delacombe.

      — Delacombe, ici l’adjoint Jorgensen. Pouvez-vous venir chercher Claribel au centre pour personnes âgées ? Je ne veux pas avoir à l’embarquer pour trouble à l’ordre public.

      Oh, merveilleux. Il avait hâte d’entendre ce que Claribel avait fait.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            TROIS

          

        

      

    

    
      Ryder – mi-juillet, aujourd’hui

      R : Quelle est ta couleur préférée et pourquoi ?

      S : Encore toi ?

      R : Alors ?

      S : Bleu. Prévisible, je sais.

      R : Pourquoi ?

      S : C’est apaisant, ça me fait penser à la plage qui est l’un de mes endroits préférés.

      R : Orange, au cas où tu aurais pensé à le demander. Comme le soleil par une journée chaude, juste avant qu’il ne se couche – pas comme une combinaison de prison.

      S : C’est très précis.

      R : *haussement d’épaules*
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      Ryder sourit en regardant son téléphone. Son principal objectif dans la vie était d’user Shay Delacombe et de l’amener à accepter au moins un rendez-vous. Il savait que Shay l’aimait bien, qu’il le trouvait intelligent et qu’il était conscient que Ryder était respecté dans le milieu spécialisé de la médecine légale dans lequel il travaillait, mais Ryder voulait plus que cela.

      Shay avait clairement fait savoir qu’il pensait que Ryder était trop jeune pour lui… mais pas qu’il n’était pas attiré par lui. Ryder avait été immédiatement classé dans la case enfant lorsque Shay avait appris qu’il avait presque vingt ans de moins que lui. Ryder lui avait fait remarquer que leur différence d’âge n’était en fait que de quinze ans et que Shay ne se dirigeait pas vers une crypte de sitôt. Mais Shay continuait à le traiter comme un jeune parent, le gardant à distance.

      Comme s’il n’était pas au courant que Shay l’avait reluqué pendant qu’il prenait une douche chez lui l’automne dernier. Il avait peut-être une mauvaise vue, mais il avait une bonne ouïe, et il avait entendu la porte s’ouvrir et ne pas se refermer pendant plusieurs minutes. Et peut-être s’était-il donné en spectacle avant que Shay ne sorte de la salle de bains en titubant. Le lendemain matin, Shay avait été adorablement troublé. Il s’était excusé abondamment, bafouillant que son intrusion avait été accidentelle.

      Ryder avait suggéré qu’ils recommencent et que cette fois Shay reste, mais il avait été gentiment repoussé. Shay était si adorable et honorable, insistant sur le fait qu’il était trop jeune et tout le reste.

      Ryder avait donc recours au plan B.

      Le plan B n’était pas grand-chose, il devait l’admettre, mais c’était tout ce qu’il avait. Il consistait à envoyer des textos à Shay presque tous les jours sur tout ce qui lui passait par la tête, essayant de mieux le connaître – espérant découvrir pourquoi Shay était si réticent à sortir avec quelqu’un, et sachant qu’il finirait par apprendre à le connaître lui aussi.

      Au moins, Shay répondait toujours à ses textos. C’était encourageant. Shay aurait pu lui dire d’arrêter, et il l’aurait arrêté, mais il ne lui avait jamais dit. Le plan B consistait
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names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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